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CHAPITRE XXXVI 
*lrt E B U THÉS COURT ET POURRA PARAITRE 

DE p«n T/TKPORTANCB i a , MAIS QntLFAtrr 
W t NÉANMOINS, PARCS QU'IL COMPLÈTE 
Est PRÉCÉDENT BT SERT A L'INTELLIGENCE 
»*UN CHAPITRE QU'ON TROUVERA EN SON BTJN 
llEU. 
• Ainsi, vous êtes décidé à être mon 

aompagnon de voyage ce matin ? dit le 
docteur quand Henry Maylie entra dans 
in salle à manger ; d'ailleurs, vous n'avez 
jasBais la même idée une heure de suite. 

— Vous ne me direz pas cela un de ces 
fewrs, dit Henry, qui rougit sans raison 
apparente. * 

— J'espère que j'aurai de bons motifs 
pour ne plus voue en faire le reproche, 
répondit M. Losberne, mais j'avoue que 
fs ne m'y attends guère. Pas plus tard 

qu'hier matin, vous aviez formé le projet 
de rester ici et d'accompagner, eu bon 
fils, votre mère aux bains de mer. A midi, 
vous m'annoncez que vous allez me faire 
l'honneur de m'accompagner jusqu à 
Ghertsey, en vous rendant a Londres, et 
le soir vous me pressez mystérieusement 
de partir avant que les dames soient le
vées; il sa est résulté que le petit Olivier 
est là, cloué a. son déjeuuer, au lieu de 
courir les prairies à la recherche de toutes 
les merveilles botaniques auxquelles il 
fait une cour assidue. Cela n'est pas bien, 
n'est-ce pas, Olivier T 

— J'aurais été bien fâché, monsieur, de 
ne pas être ici au moment de votre départ 
et de celui de M. Maylie, répondit Oli
vier. 

— Voilà un gentil garçon, dit le doc
teur. Vous viendrez me voir à votre re
tout, nous reparlerons sérieusement, 
Henry. Est-ce que vous avezj eu quelque, 
communication avec les gros bonnets 
qui vous ait déterminé tout a coup à par
tir? 

— Les gros bonnets, répliqua Henry, et 
sans doute vous n'oubliez pas dans cette 
dénomination mon oncle, le plus impor
tant de tous, n'ont eu aucune communi
cation avec moi depuis que je suis venu 
ici, et nous sommes & une époque de 
l'année où il n'est pas vraisemblable que 
rien au monde ait pu leur faire désirer 
mon retour immédiat auprès d'eux. 

— Pourquoi donc? dit le docteur ; vous 
êtes un drôle de corps, mais cela n'empê
che pas qu'ils doivent désirer de vous 
faire entrer an Parlement aux élections 

d'avant Noël, et cette mobilité fi' m»nr. 1 
ces brusques revirements qui v s dis
tinguent, ne sont pas une mauv4° pré
paration à la vie politique. 

« 11 y a du non ià dedans, et il < i tou
jours utile d être bien préparé, qu B prix 
de la course soit une place, une c tpe ou 
une grosse somme. » 

Henry Maylie aurait pu ajou 
court dialogue une ou deux re 
qui n aura eut pas peu changé la 
«e voir du docteur ; mais U se con 
dire : « Nous verrons, » et n'insisl 
La chaise de poste fut bientôt amepïe de
vant la porte ; Giies vint •'or î îr des 
bagages, et le bon docteur sortit jfecipi-
tamment pour aller veiller aux p^çara-
tils du départ. 

« Olivier, dit Henry Maylie à voix 
basse, j'ai un mot à vous dire. » ; 

Olivier s'approcha de l'embrasurtde la 
fenêtre où M. Maylie lui faisait sipae de 
venir, et fut très surpris de la trttesse 
mêlée d'agitation qui régnait dans tout 
son être. 

« Vous êtes maintenant en état dé bien 
écrire, dit Henry en lui mettant la nain 
sur le bras. 

— Je l'espère, monsieur, dit Olivier. 
— Je ne reviendrai pas ici de quelque 

temps peut-être. Je désire que vous m'é
criviez une fois tous les quinze jouis, le 
lundi, & la direction des postes, à Lon
dres T Le ferez-vous f dit M. Maylie. 

— Oh I certainement, je le ferai, aj'en 
serai fier, s'écria Olivier, charmé le la 
comm ssion. 

— Je désire avoir des nouvelles d; ma 

mère et de miss M-ivlie, dit le jeune 
hj'Oiiie, et vous pouvez ratnolir vos pages 
de détails SUT les pivimen'ides que vous 
faites, sur vo- conversations, et me dire 
si elle... si ces lam.'.s se allient heureises 
et en bonm> .sauté. Vous me comprenez? 

— Parfaitement, monsieur, répondit 
Olivier. 

— Je pn'.fere que vous ne leur en parliez 
{>as, dit Henry en appuyant sur ses paro-

es, parce que ma mère voudrait peut-être 
prendre la peinade m'écrire plus souvent, 
ce qui est pour ello une fatigue ; que ce 
soit donc ua secret entre vous et moi, et 
souvenez-vous de ne me laisser rien igno
rer. Je compte sur vous. 

Olivier, tout fier de l'importince de son 
rôle, promit d'être discret et explicite dans 
ses communications, et M. Maylie lui dit 
adieu en l'assurant chaudement de son 
intérêt et de sa protection. 

Le docteur était dans la chaise de 
poste ; Giles, qui devait rester à la cam
pagne, avait la main à la portière pour la 
tenir ouverte ; les servantes regardaient 
du jardin. Henry lança un rapide regard 
vers la fenêtre qui l'intéressait et sauta 
dans la voiture. 

« En route I dit-il ; vite, au triple galop ; 
brûlez le pavé : il me faut ça. 

— Holà 1 dit le docteur en baissant pré
cipitamment la glace du devant et en 
criant au postillon : « Moi, je ne tiens pas 
tout à fait tant à brûler le pavé ; entendez-
vous ? Il ne me faut pas ça.» 

La voiture partit bruyamment et dispa
rut bientôt sur la route dans un nuage de 
poussière ; tantôt on la perdait complète

ment de vue. et tantôt, on-1'anereevait en
core, se;on les accidents de terrain ou les 
obstacles rancontrés sur la route.-Ge ne 
fut que lorsque le nhagl de poussière fut 
eonpiètement hors de vue que ceux qui 
la suivaient des yeux se dispersèrent. 

Mais il y avait quelqu'un qui regarda t 
encore et restait les yeux fixés sur le 
point où la voicure avait disparu. 

Derrière le rideau blanc qui l'avait dé
robée à la vue d'Henry quand il avait 
levé les yeux vers la ienêtre, Rose était 
assise immobile. 
" — I l semble heureux, dit-elle enfin; 
j'ai craint quelque temps qu'il n'en fût 
autrement. Je m'étais trompée. Je suis 
contente, très contente. 

La joie tait couler les larmes aussi bien 
que la douleur, mais celles qui baignaient 
la figure de Rose, tandis qu'elle était 
assise pensive à sa fenêtre, les yeux tou-

i'ours fixés dans la même direction, sem-
ilaient des larmes de douleur plutôt que 

de joie. 
CHAPITRE XXXVU 

OU LE LECTEUR, s'iL SE REPORTE AU CHA
PITRE XXXIII, TROUVERA UNE CONTRE
PARTIE QUI N'EST PAS RARE DANS L'HIS
TOIRE DES MÉNAGES. 

M. Bumble était assis dans le cabinet 
du dépôt de mendicité, les yeux fixés sur 
le foyer vide, qui ne rendait, vu la saison, 
d'autre clarté que celle qui était pro
duite par quelques pâles rayons de soleil, 
réfléchis à ta surface froide et luisante de 
la cheminée d'acier poli. Une cage à mou
ches en papier pendait au plafond, vers 

lequel M. Bumb'.e lançait de temps à an
tre un regard préoccupé; en voyant .lé» 
insectes voltiger avec insouciance autour' 
du brillant réseau, il piussa un profond 
soupir et s in visage s'assombrit. Il était 
en train de réfléchir, et p^Ut-être la vue 
des mouches paist-s au peu» lui rappelait-
elle quelque pénible circonstance de sa 
vie. 

L'air sombre de M. Bumble n'était pas 
la seule chose qui eût contribué à faire 
naître une douce tristesse aans le ceur 
du spectateur. 

11 y avait encore d'autres indices, tirés 
de l'extérieur même du pBrsonnage, qui 
annonçaient qu'un grand changement s'é
tait opéré dans sa position. Qu'étaient 
devenus l'habit galonné et le fameux tri
corne ? 

Il portait encore, il est vrai, une culotta 
courte et des bas de coton noir, mais c« 
n'était plus ça; son habit avait do gran
des basques, c'est vrai, et ressemb ait k 
cet égard à l'ancien habit ; mais,sauf cela, 
quelle différence I L'imposant tricorne 
était remplacé par un modeste chapeau 
rond. M. Bumb'e n'était plus bedeau. 

Il y a des positions sociales qui. indé
pendamment des avantages plus solides 
qu'elles offrent, tirent encore une valeur 
particulière du costume qui leur est 
affecté. Un maréchal a son uniform •, un 
évèque son tablier de soie, un conseiller 
sa robe de taffetas, un bedeau son tri
corne. Otez à l'évêque son tablier, ou an 
bedeau son tricorne et son habit galonné,' 
qu'est-ce qu'ils deviennent? Deshomœ»*-

I rien que des hommes. 
(a suivre.) 
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La Révoltée 
GEORGES MALDAGIE 

DEUXIÈME PARTIE 

\\ dit encore cela néglfaemnieL., comme 
tout ce qu'il avait dit. 

— Puis, reprit Régine, il y avait long-
lempe que nous voulions voir son bébé. 

— Troir son bébéî répéta-t-il machina-
iement, sans comprendre. 

— Mais oui, elle a un enfant, ua petit 
garçon de onze mois. 

— Je la croyais veuve. 
Ce fut tout ce qu'il put crticuler. 
ïl sentait que sa voix allait, s'étrangler 

SWM sa gorge. 
— C'est un enfant po«! Jtnrae, reprit Ré-

f >ae, la pauvre femme a eu reaucoup de 
fcaVbeur, ot ail. mintre aujourd'hui énor-
éDiment d'énergis... Son nls est très Joli ; 
C M «aux noirs m%4>niflq*es, comme efie • • 

( r , r4ji»^danl>aaL.»aV& 

- Vous av.- . ta .̂  lia iii'Jt.ix ji'Ui, uuus 
le Midi ; elle est Mer,«.aitate. 

Puis elle vint, coquette, se frôler contre 
lui, mettre sa tête sur sen épaule. 

Elle voulait un baiser. 
Elle le lui mit dans le cou, puisqu'il ne 

le lui donnait point. 
— Ma ebérie I put-il murmurer. 
— AHons, fit Régine, je vais m*habill«r, 

il sera bientôt temps de monter chez l'on
cle. 

— Oui, il sera temps bientôt. 
Elle l'embrassa encore et partit, en se 

retournant pour lui sourire. 
Quand la porte se fut refermée sur el.e, 

Paul se leva. 
Il lui semblait que ses cheveux se dres

saient, des gouttes de sueur lui mouillaient 
les tempes. 

Rosalie, mère!... nn enfant de onze 
moil. . . , ., 

La mémoire de Paul Yveling était reve
nue tout entière. 

A part un seul événement, — celui qui 
causait sa folie, — tous ceux qui s'étaient 
passés avant ou depuis son retour & la 
raison lui remontaient à l'esprit, avec 
une clarté,une précision étonnantes. 

On eàt dit que son cerveau une lois 
sorti des ténèbres qui l'avaient comprimé 
acquérait une nouvelle vigueur. 

Cette nuit, cette atroce nuit de déses
poir et d'ivresse, passée avec sa maîtresse, 
dans le pauvre ïogis où elle l'avait en
traîné, devait-eite donc porter des fruits? 

Onze moigr... 
U calculait, d'après la date de son ma-

'J/Hgj,%$*. <*• •* reacajatee*»v.ec. ggsaBe^ 

la 

ufktosst, oient sa 
venait de lui annoncer ta naissance, 
respondait exactement avec l'a date 
remeestre... 

Voità que tout à coup il sentat un 
poids lui tomber sur le crêpa, en rame 
temps qu'une compression le prenafaux 
tempes. 

l i en t un étourdissement. 
Allait-il redevenir fou T 
Non, ce n'était qu'une faiblesse pas

sagère, une crainte vaine. 
Sa volonté, dorénavant, triompfrait 

de tout. 
Quand, au bout d'un quart dfur-e, 

Régine vint le prendre pour atta
chez son oncle, rieB ne se reflétait 
physionomie, du bouleversemen1 

avait éprouvé, s* 
Mais, peévéant cette soirée, i l . 

nouveau, a ceux qui l'entourïtenl 
et sombre. 

Le lendemain, dans l'aprés-ml 
dit qu'il allaita son ministère. 

Ce n'était pas la première fais 
rendait. 

On lui avait formellement proej , a aa 
dernière visite, sinon de reMviKf l*ame 
ses fonctions, du moins de Wi db er un 
poste sérieux. 

Ce n'était qu'une question d< 
une vacation a attendre que Vbujre 
proche. I 

Ainsi inoccupé, Il s'eaaajiât. I 
Quand U senrt rentré « a s t#«« 

tira, son ccaaetere 

m i.viieild,au ministère. 
MM- I. u,: m 4 , i y passe*r. 
H prrt on omnibus qui l e conduisit à 

ta gare Satnt-Laastre. 
La, il descendit et monta lentement la 

rue d'Amsterdam. 
Devant la maison dont Régine lui avait 

donné la veille le numéro, il s'arrêta. 
Mais à peine prit-il le temps de jeter 

un coup a œil dans le vestibule. 
Il passa outre, pour revenir sur ses pas 

au bout d'un instant et rebrousser encore 
cltemtn. 

Enfla, pendant une demi-heure, il se 
promena devant la maison. 

il n'y entra point. 
burant quinze jours, a part deux ou 

trois après-midi où il ne fut pas libre de 
le taire, Paul Yveling accomplit ce ma-

"t, se promena plus ou moins longtemps, 
en face ne la maison qu'occupait Rosalie. 

Il s'ariètait devant le portail, comme 
s'il s'apprêtait à le franchir. 

Mets ÎI ne te freachit peint. 
Le eeisvème jaur, Paul vint encore rue 

•Vs^sseteréam. 
n ne raoam raaataamonca pas, cette fois, sa 

Rentra réootnment, entr'ouvrit la porte 
de la to#e et desnanda : 

— Dans ht aour, au second étage, U 
pasataan fawe, mau«*t>ur. 

R- traversa la cour d'un pas rapide, 
lus il , l l ljipmjl 

«ua tes iambe» 

> A i .'-i.-' urité d u 
couleir, venaient de l̂ re sur uae plaque 
cloaée k une perte : 

MADAME DAVID 
Cours de chant et de pi 

Leçons particulière* 
Jfix fois, Il tendit !a main vers"k cor

don de sonnette. 
Il le laissa retomber sans l'avoir tou

ché, ne pouvant pas. 
Jamais il n'aurait la force de sonner k 

cette porte. 
Il allait partir. 
Le bruit d'une clé dans une serrure le 

fit tressaillir. 
Il se jeta de côté, dans l'ombre do cou

loir, resta coTlé au mur. 
Cette porte, devant laquelle il était resté 

plusieurs minutes sans' bouger, s'ouvrit 
toute grande. 

Il vit une bonne sortir, accompag née 
sur Je seuil par sa maltresse. 

Celle-ci lui faisait ses recommanda
tions. 

— THrez-aous de ces deux courses, -je 
suis trop fatiguée peur y aller moi-même; 

. rawortez-moi bien, surtout, l'étoffe pa
reille : il doit y en avsir encore aux 
« Grands-Magasins s. 

— Que aselame ne craigne rien, ce sera 
la pareille en je n'en prendrai pas. f 

— Je sais que vous n'êtes pas mala
droite quanti vous voûte/. 

— Madame sait bien que je veu\ tou
jours. 

— La bonne était dans l'escalier, la 
•art* reiermé». 

ait pas aperçu. 
Paul Yveling demeura encore plus ejirf 

minutes adossé à la muraille. 
Il l'avait vue, il avait entendu sa voix. 
Aurait-il plus de courage pour afTron-

1er sa présence ? 
Ce courage lui vint tout à coup, il sonna 

d'une main fébrile. 
Aussitôt on ouvrit. 
Paul entra, Rosalie «'effaçant dorant 

lui, sans bien voir son visage. 
Ce fut seulement lorsqu il eut franchi 

le seuil, qu'elle venait de laisser libre, 
qu'elle le reconnut. 

Elle ne put étouffer un cri, rec aquant 
la porte d'un mouvement nerveux. 

Puis elle recula jusqu'au fond de m 
chambre, pressant sa tète k deux mains, 
l'air hagard". 

Elle s'arrêta contre la fenêtre, le r; garda' 
fixement et murmura, cette fois, le»' 
mains sur les yeux. 

— Ob I mon Dieu t oh t mon Dieu I 
— Rosalie I dit-il d'une voix brisée. 
La jeune femme ne bougea point 
Il répéta, en s'avançant, arrivant tout 

près d'elle : 
— Rosalie. 
Brusquement celle-ci laissa ret imliet 

ses mains. 
Elle le regarda d'un regard contenant a 

la fois une douleur intense et une allô» 
gressc folle. 

Et, jetant ses denx bras autour «lu cou 
de cet homme qu'elle avait si ardemment 
aimé, elle prononça aussi son nom : t 

- P a u l i 
'.* suivre^ 
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